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lly-i  fabjcd:  duquel  il  foit  égalemeiît  malai-, 
'ie  & dangereux  d’efcrire,  ceit des  affaires 
des  Princes  & des  Grands.Car  outre  que  leurs 
deffeius  font  fi  couuerts  5 & leurs  adions  coor 
duides  auec  unt  d artifices^  qu’à  peine  leurs 
agents&  parafons  mefines  eii  vayent-ils  bien 
à plein  le  fonds,  ils  font  ordmairement  fi  mal 
patiensde  la  vérité,  qu’ils  imputent,  k crime  là 
iibeaédela  leutreprefonter,  La  delicatefii  de 
Icursoreilles  n’efo  pas  foite  à cela.  Gr  de  fe  met* 
tremai^à  propos  en  hazafd  d’attirer  fur  foy  la 
cokrcdépçrionnes  couftumierçs  de  venger  vù 
traid  de  plume  d’vn.coup  d’e^ee,  & d’efficer 
yhe  tâche  d’anchreauec  le  fong  de  ceux  qui  ch 
ontnoircylepapierjieÛimeqiiec’eft  à faire  à 
vn  homme  qui  eft  plus  capable  de  foufirir  vn 
affront  que  de  retenir  fo  langue.  Ç’cft,  pour- 

niauoy  délibéré  de  m’abftenir  entieremét 
lesmatieres&  d’efloigncr  mon  ftyle  dVn 

Î>as  fi  dangereux  & glilfonc.„Mais  prefie  tous 
esiours  fonsrelafche  par  voiis,de  vous  donner 
monaduisfiirçequi  fo  paflèaujourd’huyeirce 
Royaume,  i’ayfonty  peu  à peu  forcer  ma  refp* 
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lution  par  le  pouuoir  que  vousaùéifiir  nioÿ;  & 
Icdcfir  quei'ayil  y à long-temps  de  voüs  teil. 
peigner lafîèâiion que i*ayvoüee à voftre (çr-* 
le refpondray  donc  a ros  deux  demandçf, 
-le  mieux  qu'il  me  fera  polïîble , & lans  biFencer 
pçrfonncjliiepuiç.  Cai;ieprotefte  que  i^n’en 
^ point Tintentioiu  Ceiix  qui  me  cognoillêne 
corn  me  vous  5 (çauent  combien  mon  humeur 
eft  efloignee  de  toute  aigreur  & animofité# 
Vo  us  me  priez  de  vous  dire  cé  que  ie^peniè  de 
ces  efmocions^  dont  Tefloignement  de  Mef- 
Rieurs  les  Princes  menace  la  tranquillité  publi- 
que^ Tell  oys  tous  les  iours  difcouric  a plufîeur^ 
fort didferemment.  Delà  diperfité  des  pallions 
Oiaift^la  diuerlîté  desiugemeuis.  Le  delir  enfeit 
parler  dVne  façon,  la  crainte  dVnê  autre. 
Pour  moy , i eftitpe  que  quiconque  cognoiftra 
& conliderera  meurement  les  inclinations  6c 
les  procedures  de  ceux , fur  rauthotité  defquels 
tourne  toute  celle aHàire,  trouuera  qu  ilya  en 
la  dilpolition  prefènte  des  choies  plus defub- 
jc£l  d’elperer  qued’apprehender.Gar  d Vn  côft  é 
la  protellation  qu*à  touliours  faiéle  depuis  le 
commencement  : Monfieur  le  Prince  de  fon 
afîèdlion  au  feruice  du  Roy  & bien  du  Royau* 
me  , cfloigne.  de  luy  ^ tout  foupçon  d aucune 
mauuaileïclînillre  cntreprilê,  La  France  en  à 
de  très-grands  oftages  d*ailleurs;l a mémoire  de 
fès  anceftres  ,la  dignité  de  là  naillànce  yfbn  hu- 
meur pailible,iès  belles  & gfâridespenlîons,  la 
bienveillance  de  leurs  Majeftés, laquelle  il  n*y  a 
..point  de  4i3ubcQ  qu'il  n ayme  miei^x  cultiaer 


S^otiéeméiit  ën  la  placé  qui  liiy  eft  Jeüe  ] quife 
Aercher  àuec  alitant  de  danger  que  depeinW 
fbn  aggrandiflement  particulier  dans  les  ruines 
& mileres  publicqiies.  Car  quel  autre  doit  plus 
craindre  la  ruine  & defolation  de  <-^ftE,ftat  que 
ltiy,qui  pour  le  irarîg  qu’il  y tiêt  à’  lepi*'  d’intereft 
à la  conferuatJdn  ?Il  eft,diâ:  on,  bien  verfé  es 
bonnes  lettres , & fçaît  pour  Ton  àage  ôc  fà  qua- 
lité beauenup  : il  nefaut  pks  qu’il  àyt  fueilleté 
autre  hiitoire  que  la  noftre,pour  apprendre  que 
toutes  ces  eritreprife  contre  le  Soüüe'rain, 
quelque  but  & objeéfc  qu- elles  ayèntéu,  foit  en 
appàrfenGe,i[bit  en  efle<â,onteftefuncftes&:i:ûi- 
neulès  àléursautheurs.  Tous  ceux  qui  ont  pris 
ce  chemin  aux  fiecles  palTés  au  lieu  de  s’y  ad-' 
uailccr, s’y  font  perdus.  Nos  liiircs  eri  font' 
pleins  de  fignalés  Ôc  mémorables  exémplesv 
Lèfquels  il  ferôît  fuperflu  de  repreièiiter  à ce-  ^ 
Itty  qui  mefurànt  les  grands  defleins  plus  à la 
raifbn  qu’à  liffuë , né'regarde  pas  tant  ce  qui  (c 
peut  que  ce  qui  fe  doibe  faire.  Il  eft  fàge, 
il  eft  iùdicieüx , il  eft  aduifé^iî  craindra  dat- 
tirerfur  foy  la  haine  ôc  malediâib  publique  par 
Tonuerture  d vnc  guerre,  &ne  voudra  point 
laiftèr  à la  pofterité  ià  mémoire  fleftric  du  re-' 
proche  d auoir  pat  vn  zele  inconfideré  de  réfor^ 
matioiïi  troublé  la  paix  & i’harinonie  du  Rô- 
yaume , durant  le  bas  aage  du  Roy.  Que 
s’ilya,comme  les  Princes  de  la  marqué  n'en‘ 
iinanquertrguiercs, quelques  eipritsturbulchts^ 

! & corroftfs  autour  de  luy , qui  pouffez  de  conft- 
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luy  «tiâpt  ^ 

i^uqelles  ^cMcoüijleqfe^eip^^  il  a ^ 
Içz.cie  ptadeiicp  ppui:  racognpiftpe  leurs  artiii- 
cçé , de  fagéflè^  pour,  reietcec  leur^ 
de.dei^^ritc  pouA  dpmpfler  de  lçijjJspieges- 
Car  qu’il  n’ayt  i^wnais  eu4ej»a#|uais:deflHn  cS- 
tre.  l’Èftat  5 (â.proGedii^pe  Ije  teÇnpigiie,  eflpignpa. 
de  toute  vip^éGe^S<.I^o^k4>  S’il  eûft-eu  cLeui;  de 
remuer,  U u’îi  pas  û peu  cr^iièlligQnçe,&dc 
créance  djUis  quelque  Protknces , qp’il û’euft 
eu  moyen  de  s’emparer  dp  quelque^villp  ou  fop- 
te  place,  auant  qaele delcouurir  par.J&  retraite. 
Ce  n eftoit  pas  chc^fort  imiaiièe , il  n’y  a que 
quatre  mois,  p^rpiine  ne  (è  doutant  pour  lors 
derieq.  La  façon  doniil  s’eftcncore  cowpottc 
depuis,  à fâi^V  cog^aoifee  qu’il  feroic  tou&ourS; 
jplusaifé  deleram^^er  par  la  raifonque  par  la 

tQrceauçh.emmdoutileftrotty,  Voylà  pour  lo 
regard  de  Mpnfiçur  Ip  Prince,  Sqwps  lequel  ic 
comprend?  les  autres,  quirayauts  fuiuyàfeu. 
départ, le fyiurduç  beaucoup  plus  volontiers  a 
{bnrçtouç,  Ç’eft leu r premier  inobile,  Ppur  la 
Rcyne  qui  tient  maintenait  le  timon  de  l’Eftac 
durant  la  minorité  du  Roy  fon  fils  , elle  eft 
doUec  d’vne  celle  douceur  ôç  debbnairecé,  qu’il 
ne  faut  point  doubteç  qq’eUe  ne  tafthe  par  tous 
moyens  cpnuenables  a Ton  authoritéi  de  çpnr 
femer  a ce  Royaume  la  paix  dont  il  à par  fa  vL 
gilancê  beuréuftment  ioüyiufqu’à  ceft  heure» 
Elle  à outre  ^?la  vue  grande  prudence  & cp- 
giiojiîaiice  des  ah^ires,  ^ fçait  qu  vue  guerre 
duile,  quelque üTucqu’cllèayt,  ne  péut-eftre 


“&tièroa^uple^  É cftpOT^quoÿ  âMifêfe^ 

. mèr^  toüfioiîirïiaîeiix  C(>î»p0feFdes  ^Miotiëns 
. pâi^  la  dôuçeur  ^iqtiîe  les  aigrie  & aigMef -pâr  la 
•isgaeur;  lepkisièür  ‘ & l^inéilleÜrô 

•^airelpbpee  à dâ  teme  Sdé * MoHifteùf  ie  fànèé 
rplciri c de 'beniffiiîtc*&  d’ieaiki fie  ma  hnjikja  Iv» 


•nrmcn  Ê e»€Of  e^'auaiage^stjuîitoeîtieridîàpas  a 

vi^àcirrixîc  ioüylTedBiÆüi^s  & tom^ 
-môdke^^dc4àpaia:)àpr©p6m  fê>  qüalkèz 
:^^efiE€SirDe  forte  que' 'cc«ftnae  »iés-cha(ès 
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-reace  que  #but«acommoubræfeloâla  to&u -dé 

>géBsdèbien<ÿ  (&;:queûoiis  n^eiïidôfâniron^  pa^ 
4^iipkift|  à^-0ieu  y moins  à à’aife.iE^s  fôüdrè: 
rfte&uentpas'BiM  Cours  iesecaiBeresi'  6c 
.qui  ^fu>flpuêi}otôbepasi^»yoda^cèqüê  i^en 

.^tifioürs  iftimé/iîie  vbusea^di(5lî-mon  ’opi 
6C  mes^mifâns  ,defqudfeiî  vbus^oa 

pourprobables , ftoa  poù 
^nèceffaires/  Càl:4eiïefeispoiïiâ:pUfemes'ad 
-ttispourqfa^es/Ji^ne  fàol^vqu'vnt  veut  pou 
iro^oletrla  ©onace  de  larmer^iqiï’vïî  niouoc 
- ment  po»r«kàferkbonWdil^iiôiideÿÊfe^ 

.^Æ<>'c.nr/aGûi't:Kikb  _ I _ •.  • 
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«insilheur  lîbiis  ictteroit  èn  la  gue»  e,îe  penfe  qitë 
vou$  repcefentaii  t coût  ce  qui  s’ert  palié  fur  cefte 
occurence  ,il.vous  feroicfortaifé  de  vous  refou- 
dieaupartyqucvousprendriezi  Qw  eft  Fau- 
trepoindfci  fur  lequel  vousmcdemSidésconfèil. 
Car  il,  a*y  à que  tenir  jlà  oueft  iéRoy , là  doibc 
eftre  tout  ce  qui  ne  recogiioift  poindk  d*autre 
roaiflre,  d autre  Siouuerain.  le  dis  touc>  faits 
rien  excepter  y fans  rien  limiter.  G eft  pour 
çoiiper  le  ngcud  de  la  perplexité,en  laquelle  vo^ 
di^^es  que  vous  a mis  la  xonfidecation  particu* 
liere  du  fief  & hommage  que  vous  debués  k 
deux  de  ces  Princes  y pour  raifon  de  deux  de  vos 
terres,  qui  releuent  des  leurs.  Car  fi  c^eftoit 
qu’ils  euflencquelqüe  querelle  dans  le  Royâü- 
me  , ou  quelque  prétention  au  dehors,  vous 
iêfiez  oblige  de  les  fuiure  de  aflifter  , mais 
en  cecy  nullement.  le  fçay  qu  on-  refpondta 
qu’ils  u’entreprennent  rien,  conue  Vdüthôri- 
-.t4  du  Roy  , en  faut , quf’âU  contraireile 
- .n’ont  autre  biiti  e fp  n^  "^lautrê  mu 
..  re . que:  Ja  ..grandeur t de  ItEûat.  de  vray 
.^i’çâime  qu’ilsi  forit  tous  fPÎinccs  fi  biea 
. nez  , qu’ils  nÿmcroicnt  m\em  ittourir;  ’qüc 
^ :d- auoir  rien  jattemé  contre  fc'  Majèfté  î-»  ils 
; penfentbienfajire^ie  le  croyj  maisils  fe  peuueUt 
tromper.  Et  puis  que  la  Royneafcftélegitimc- 
. ment  &;  folemnbllcmentdeciarécRégéte;  nous 
ne  deuonsi^oir  autre  touché  dû  bien  public, 
quefbn  auchoricé,  quefa  volonté  Tôutesprb» 
pofitiôs  toutes  asfêblées  faittés  à Ton  def^eu,  eù 
delUtuces  de  so  adueu,  pourCpecieufc,  de  plau- 
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$yct  qu  elle*  foiént,  nbusdoiuenteftreçmh- 

dcmcnc  fufpcaes.  II  ne  fàutdonc  point  mar^ 
chanderencecy;iln’ya  point  de  difficulté,  que 
fi  cespremiereseftineellcsde  diuifion  viennent 
■wie  fois  à s enflammer  en  vneguerre.ceque 
Dieu  yueille  deftournér  par  fa  grâce  , encor  vn 
coup  il  n ya  ponudedifficultéiquc  quoy  quen 
Içachedireau  conttaire.foii  party  ne  foie  le  par- 
ty  du  Royj  &par  confequent  le  plasiufte.  Car 
le  veux  que  les  abus  & deibrdrcscontrelclquel» 
on cnefoient trois  fois plusgrandsqaonnelc» 
feu;  quoypour  cela  .=  eft-ce  adiré  que  ceux  qi» 
çspublient  le  plus  haut*  ayentlepluscfc  droit? 
lislont  ala  vcritetousConfeillers  nésen  l'Eftat 
& lesplus  in  tereirés  à fa  conreruatioa,&  partant 

cft-ceaeuxdyauoirrœi!,&  d'ytenir  foiVneu- 

icmentla  main,  en  procurant  & aduançant  en- 
tan  tqu  en  cu\eft,  lareformatiôdesconfuiîons 
puWicqiiey  Maiscommentî  parreqionftran- 
ces  & fuppbcanons  tres-humbles,&  auec  rhon- 

neuraueclerelpe(âconuenablc.  Car  d’y  venir 

parles  armes  ce  n'eft  certes  point  la  voye  ,nV 
lechemin.TelJemétque  quelque  bonne  inten- 
tion quiUayent  , de  quelque  fainte  fe-louable 
^onliderunon  qu  fls  foient.pouflrés,s’ilsyproce- 
deutpar  autres,  moyens  que  doux  & gratieux 
ils  ne  fairom  autre  chofç  qu’en  accroürant  les 

maux  dontiis  le  plaignent, attirer  la  maledidioiî 

de  Dieu  ôf  du  monde  fur  Icurteftes.  Il  n’y  aura 
petlonne  qui  ne  les  blafme,  qui  neles  condam- 
ne. Or  pius  que  nous  auons  troimé  le  party  lè 
lus  luftc.  Bous  auons  vuidé  toutes  fortes  de 
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doiibtcs  entre  ceux  qui  ont  la  confirience  3clc 
courage  faits  comme  il  faut.  Il  ne  faut  point 
rechecher  au  rre  chofe.  Et  quand  on  chereheroie 
raffeurancc,  ii  cft  ai’ c avoir  que  comme  il  eft  le 
plus  iufte , il  eft  aufîî  le  plus  fort , ôc  le  plus  feur. 
Car  bien  que  la  dignité  de  premier  Prince d« 
fang,  & la  creance  des  autres  qui  ie  font  ioinds 
auec  luy,  ayt  emporté  beaucoup  de  gens , ils  ne 
font  pourtant  point  en  fî  grand  nombre,  que 
robligation  delà  fidelité  &c  la  rcuercncc de  Pau- 
thorité  rouueraiiic  ifen  ayent  retenu  quatre 
foisautant  autour  de  leurs  Majeftez, tous  preftz 
dexpoiergencreuiement  leur  viepour leur fer- 
uice , contre  ceux  mefuies  pour  Icfquels  en  tou- 
te autre  occafion  ils  reftimeroient  treshcurcu- 
fement  employée.  La  Noblellè  eft  fi  eftroitte- 
ment  lieea  la  Monarchie, que  toutes  les  fois 
qu’elle  fefouuiendra  des  conditions  foubz  leA 
quelles  les  franchiies  & immunités  dont  elle 
iouyt>luyontcfté  concédées,  il  ne  luy  faudra 
point  d*autres  refnespour  la  contenir  en  fbn 
; debuoir.  Elle  craindra  toufîours  de  tirer  rcfpec 
contre  ccluy  duquel  clic  lient  le  priuilcgede 
la  porter.  Quiconque  le  fâi(ft  fe  dégradé  fby 
mefuie  de  fa  dignité.  Sa  rébellion  mefmeeft 
fbn  arreft.  C’eft  pourquoy  malailèmenc  ouuri- 
^raelle  l'oreille  a aucune  menec  contre  le  Roy* 
le  parle  pour  la  plus  part.  Car  ie  ne  doute  point 
qu’il  ii’y  enayt  , qui  porteur  leurs  vies  & leurs 
fortunes  foubz  les  enfeignesdeces  Princes, s’ils 
les  cflçuent  vne  fois,  mais  ce  ne  iera  guiêres  qu6^ 
ceux  que  leurs  incommodités  domeftiques  ,ott  : 
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deflcins  particuliers  attireront  dû  c<)(lé  ou  ils 
penièront  que  la  licence  plus  grande  leur  don- 
nera plus  de  moy^n  de  profîîter  de  ces  diui- 
fions.  Gar  pour  ceux  qnileur  ont  quelque  obli- 
gation particulière, ils fe  reprefenteront  fiige- 
ment  que  celk  qu'ils  ont  au  Sounerain  eft, 
comnie  iiousauons  défia  di<5t  cy  deuant,  la  pre- 
mieroen  ordre,laplus  cfiroi<5lc,&  coniequem- 
ment  la plus  cohfiderablc/  Pour  ce  quieft  du 
Clergéj  certes  maîaifcmcnt  ceft  ordre  s'il  n*y  và 
de  la  Religion  , dont  il  nVfi  point  quefiion 
piaintenant  jfêlâiiîcra-il  perfaader  que  lesdif- 
fendons  inteftines  des  penples,qucique  fonde- 
ment ou  couleur  qa  elles  ayenc.puiircncellre 
approuaeesde  Dicii,aacheurde  concorde  &de 
paix,  lin  ayclcraiamais  de  les  décimes  ceux  qui. 
feront  cau/e  de  la  diminution  de  Icsdifines,  Eu 
fbmme  il  ne  faut  point  que  ceux  qui  fefieue- 
rojic  dans  leftat  , ateendentneu  de  ce  cofte- 
là.  Du  peuple;, encore  moins.  On  aveu  com- 
me au  comccemct  de  ces  bruits  toutes  les  villes 
ont  ou  par  lettres  ou  par  députés  protefté  de 
leur  afîeédon  & obeyfsâcc  treshüblean  fèruice 
de  leurs  Majeftes  , qui  s'en  aflèurancs  n'ont 
point  voulu  d autre  garnilon  dans  leurs  murail- 
les  que  leur  fidelité  Etie  penle  en  efi&t  que 
ceu  la  plus  feure.Les  ca!amitc2  des  derniers 
Uoubles,encoretontes  frefehes  en  la  fbuuendca 
de  ceux  qui  en  oncporcéiefiix;leurfont  rcict- 

ter  aaec  horreur  & decefiacion , com  me  prétex- 
tes,ce  qu  iis  ont  au tresfois  trop  embrafi’ea  leurs 
dcipens, pourvrayes  aciuftcscauks  de  remuer. 
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îai^eslcurrccôgrioiftrcicsmaladics  de 
mon  ftrczlcur  en  les  remed es, promettez  leuç  en 
la  gciarifon , tout  ce  qu’il  vous  plairra , m-aisib 
ne prendrontrien  d’autre  main  que  de  celle  de 
leur  médecin  ordinaire  ; tous  ces  Empiriques 
d’Eftat,  & ingrediens  cauftiquCvS  leur  font  fuC- 
pccls.  Ils  ayment  mieux  auoir  vn  peu  de  patien- 
ce Ôc  ne  rien  bazarder.  De  lbrtc  que  quiconque 
entreprendra  de  remuer  en  France*  peut  bien 
chercher  fon  appuy  ailleurs  que  dans  le  peuple, 
duquel  il  ne  tirera  iamais  rie  qu^àfine  force.  Car 
pour  ceux  de  la  Relig^ion,  defquels  quelques 
vns  ont  apprehcndcle  foufleuement  fur  ces 
nouueautez , ie  penfe  que  la  fidelité  qu’ils  doi- 
Uent  au  Roy  (bubs  là  protedbion  duquel  ils 
iouyiîentde  la  liberté  de  leurs  confcicnccs,aura 
roufiours  plus  de  force  fiir  eux , que  la  ialoufie 
desalliances  d’Efpagnc.  Il  s’en  peut trouuer  par- 
niy  eux  de  fi  ombrageux  qu’ils  s’imaginent  de 
voirdefiaflnquifidon  efi;ablie  par  ces  mariages 
en  France , Ôc  des  Sanbenits  fur  leurs  efpaules. 
Mais  les  plus  fages  lçanenc,  que  ces  traidés font 
faits  pourafFcrmir  de  non  pour  altérer  la  paix  de. 
laChreftienté  qucrcxpericnce  des  niiferes 
palfees  nous  faira  loîjfiours  fagemenc  rejetter 
;9u$  çonfeils  vioîents  de  quelque  parc  qu’ils 
viennent. Chafqüe  nation  àfès  maximes,  nous 
fçauoiis  les  noUres.  Voila  pour  le  dedans  du 
Royaume.  Pour  le  dehors  , ic  ne  voypoinék 
d’où  ils  pnifiept  çfperer  beaucoup  de  fecours. 
Car  les  alliances  du  Roy  , qui  embrafiènt  la 
meilleure  partie dcl’^'urope^ibnt  depuilîàntes 


IJ 

Icfortcs  digues  pour  àrrcftér  touteslcspratiques 
Tqu*on  y pourroit  faire  contre  fbn  fcruice.  Ce 
font  grands  Princes  à la  vérité , alliés  prcique 
les  vus  ou  les  autres  à tous  les  Potentats  de  la 
Chreftienté,  cela  ne  fepeut  nier.  Mais  que  font- 
ils  tous  que  des  rayons  <le  ce  Soleil  du  Louurc, 
auquel  ils  doiucnt  toute  leur  lumière,  & fplen- 
deur?  La  Touche  de  toutes  leurs  grandeurs  Ôc  pa- 
rentés cü  le  throfiie  Royal,  le  rcfpeél: duquel 
fera  toufîours plus  fort  enuers  nos  voiiinsquc 
toute  autre  coniîderation.  Les  Souuerains  font 
tous  Igeneralement  interefles  a la  conferua- 
çion  d’vn  eftat , tous  ennemis  de  la  rébellion  des 
ijLibieâ:s,de  quf  Ique  prétexte  qu*on  la  couurc,& 
ont  tous  à craindre  que  le  mefme  ne  leur  aduic- 
nequelqueiour.  Et  pourtant  il  ne  fault  point 
doubter  que  fi  le  Roy  à befoing  de  leur  afliftan- 
ce , il  n*en  foit  promptement  iecouru.  Ils  peu- 
uent  aiioir  affaire  de  luy  en  femblable  occafion. 
Cela  demeure  doc  refolu,  que  fi  ceux  qui  fe  font 
retirez  de  la  Cour  en  viennent  aux  armes , ils  fe 
trouuerotlesplus  foibles,  & naurotdequoy  te- 
nir long-temps. le  vouslailfe  conclurre  la-def- 
fusfur  le  tout.  Cela  eft  aifé.  Quant  à moy , mon 
opinion  eft,  qu'il  ify  aura,  comme  i’ay  défia 
dit , point  de  guerre  , mais  s*il  y en  a , que  cçux 
la  feront  fàgemcnt  3c  prudemment, qui  fc  iette- 
rontducofté,  QU  ils  verront  reluire  autour  de 
leurs  Majeftez  les  vraycs&  plus  vifues  marques 
de  lauthorité  Royale. 
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• Comme  tdcheuois  cccy  y on  ni  à âpporte  U 
nouueüe  de  U paix , qu-e  ie predifoisJDitH  vent-- 
leqweUe  foit  aujis  fincere  durdkle  que  l*ejpe* 
nnt  ceux  qm  le  défirent. 
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